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NOTICE SUR PYTHAGORE 


Vie de Pythagore. 


Pythagore naquit à Samos. Son père s'appelait Mné- 
sarque. La date de sa naissance est assez incertaine. 11 
semble établi cependant qu’ A pollodore et Eratosthène firaient 
la période brillante de sa vie à la 62e olympiade (632/28). 
C’est l’époque où il dut quitter Samos pour fuir la tyrannie 
de Polycrate, selon le renseignement donné par Porphyre 
(Vie de Pythagore, 9), car c’est bien en 532/3 que commença 
à Samos le gouvernement de ce tyran. D'autre part, Cicéron 
(Rép., II, 15) et A. Gelle (XVII, 21) affirment aussi que 
Pythagore vint en Italie, au cours de cette 62° olympiade. 

Par contre, Diogène Laërce place son « acmé », vers 
la 60e olympiade, et Jamblique lui donne 56 ans à l’époque 
où il vint en Italie. 

La date de la naissance remonte donc à la 522 olympiade 
(572/68) selon les uns, à la 49° ou 50€ (580 ou 584) selon 
les autres. 

Quoi qu'il en soit, il demeure certain que la période 
active de la vie de Pythagore se situe dans la 28 moitié du 
Vie siècle. Il est donc contemporain de Xénophane, et, 
probablement, un peu plus âgé que lui. 

Selon une opinion bien accrédilée chez les anciens, il 
aurait reçu l’enseignement de Phérécyde et peut-être, selon 
des indications peu sûres accueillies par Jamblique, celui 
de Thalès et d’Anaximandre. 

Il voyagea beaucoup, dit-on, et visita les peuples de 
l'Orient, les Hindous, les Egyptiens, et méme les Druides 
de la Gaule; mais aucun témoignage probant ne peut 
donner à ces renseignements la moindre valeur historique. 

Ce qui est sûr, c’est qu’il quitta Samos, après y avoir 
peut-être donné un enseignement devenu suspect à Poly- 
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crate, et qu'il vint s'établir en Grande Grèce, à Crotone. 
C’est là qu’il enseigna et fonda une école qui devint bientôt 
célèbre. De nombreux disciples, vieux et jeunes, et même 
des femmes, se pressèrent autour de lui, el le pythagorisme 
devint vite florissant. L'influence de la doctrine se fit 
bientôt sentir sur la vie politique des cités, et l’école eut 
bientôt ses ennemis ; si bien qu’au moment de la révolte 
conduite par Cylon, la maison de Milon, à Crotone, où 
se trouvait le siège de la société, fut assiégée et incendiée. 
Beaucoup des meilleurs disciples du Maître périrent dans 
l’'avénture. Quant à Pythagore, il s’était déjà retiré à Méta- 
ponte où il serait mort avant ce désastre, selon Aristoxène ; 
mais, suivant Dicéarque, il aurait pu s'enfuir, au moment 
de la révolle, pour se réfugier à Locres et, de là, à Méta- 
ponte. La date de sa mort est donc inconnue, mais il semble 
qu’on doive la situer vers le début du V® siècle, avant 470. 


La doctrine pythagoricienne. 


On trouve, dans un fragment d’'Empédocle, ce magni- 
fique éloge que l’on rapporte à Pythagore : « Il y avait un 
homme extraordinairement savant, qui possédait la plus 
vaste richesse d’intelligence, versé au plus haut point dans 
les œuvres variées de la sagesse. Quand il tendait toutes 
les forces de son esprit, il percevait facilement chacune de 
loutes les choses qui se présentent dans dix, dans vingt 
générations d'hommes. » 

On conçoit aisément que la physionomie du Maître ait 
rapidement pris un caractère légendaire, comme celle 
d'Orphée. Pour ses premiers adhérents déjà, il apparais- 
sait comme un personnage merveilleux, un étre intermé- 
diaire entre les dieux et les hommes. 

Son enseignement était oral, Cependant Diogène Laërce 
lui attribue trois ouvrages : un Traité de l'Éducation, 
un Traité politique, ef un Traité de physique; mais il 
est démontré que ces livres remontent seulement au I® 
ou IIe siècle av. J.-C. Quant aux Vers d’Or, ils ne sont 
qu’une compilation de la basse époque. 
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Les sources les plus lointaines que nous ayons sont les 
fragments des œuvres de Philolaüs (Ve s. av. J.-C.) et 
d’Archytas (IV® siècle), maîtres pythagoriciens qui ensei- 
gnèrent en Grande Grèce. Il y eut en effet des centres pytha- 
goriciens à Tarente, à Rhégium, à Thèbes, à Phlionte, 
avec des maîtres comme Archippe, Clinias, et les deux déjà 
nommés. 

Le principe fondamental du système pythagoricien est 
que le nombre constitue l'essence des choses. 

« Qu’y a-t-il de plus sage? Le Nombre. Qu'y a-t-il de 
plus beau? L’Harmonie. » Tels sont les deux articles fon- 
damentaux du catéchisme pythagoricien. Le Maître, au 
cours de ses études sur les sciences mathématiques, avait 
en effet constaté, non sans émerveillement, des rapports 
précis entre les nombres et les sons musicaux ; ainsi le 
son du marteau sur l’enclume ou celui de la corde tendue, 
quand elle vibre, varie avec le poids du marteau ou la 
longueur de la corde. Des constatations failes dans ce 
sens l’avaient amené à croire que toutes les choses sont 
‘essentiellement des nombres ou des harmonies de nombres. 
D'après Philolaüs, « toutes les choses qu’il nous est donné 
de connaître possèdent un nombre, et rien ne peut étre 
conçu ni connu sans le nombre ». 

Ainsi dans l'étendue, le un était le point; le deux, une 
ligne; le trois, un triangle; le quatre, un tétraèdre. Les 
nombres principaux avaient une valeur sacrée, un carac- 
tère symbolique : le nombre un, la Monade, principe de 
toutes choses, est le poste de Zeus, sa tour, son trône. 
Le trois est un nombre parfait, parce qu’il est le premier 
à avoir un commencement, un milieu et une fin ; le quatre et 
le neuf sont la Justice, car ils sont les premiers à être un 
produit d’un pair ou d’un impair multiplié par lui-même, 
et que la Justice, précisément, est constituée par une rému- 
néralion réciproque (rù àvrimsmovôoc). Le premier chiffre 
fourni par la somme d’un pair et d'un impair, c’est-à-dire 
le chiffre cing, est le nombre du mariage. 

Mais le nombre particulièrement privilégié est la Décade, 
fondement de tous les nombres, et renfermant, entre autres, 
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le fameux Quaternaire (la Tétractys : voir note 706), 
ainsi qu'un nombre égal de pairs et d’impairs. 

Il y a dix oppositions fondamentales : 1° Limité et 
Illimité; 2° Pair et Impair; 3° Unité et Multiplicité ; 
49 Droite et Gauche; 5° Masculin et Féminin; 6° Repos 
et Mouvement ; 7° Droite et Courbe ; 8° Lumière et Obscu- 
rilé; 9° Bon et Mauvais ; 10° Carré et Rectangle. 

Or le lien des éléments opposés est l’'Harmonie. Pour 
Philolaüs, l Harmonie est l «unité du multiple » et l « accord 
du discordant ». 

Le monde, lui aussi, a pour fondement la Monade qui 
serait un feu central, foyer de l'Univers, dont le souffle, 
aspirant l'air illimité et lui donnant, par cette aspiration, 
une limite, aurait créé la première opposition (Limité et 
Illimité) dans la sphère de l'Univers. Il est constitué par 
dix corps célestes : l’'Olympe, ou séjour des éloiles fixes, les 
planètes du Cosmos, au nombre de cinq, et enfin le soleil, 
la lune, la terre et l'antiterre ; ainsi se trouve formé le 
nombre parfait de la Décade, chacun de ces corps étant le 
lieu d’un nombre, comme le feu central est le un. 

L'antilerre est un corps situé entre la terre et le feu central, 
du côlé opposé à celui que nous habitons, si bien que nous 
ne recevons la lumière et la chaleur du feu central que par 
le miroir du soleil et de la lune. Tous les corps se meuvent 
autour du feu central; la terre reçoit la lumière du jour 
quand elle se trouve du même côté que le soleil. Comme tout 
corps en mouvement, chacune de ces sphères engendre un 
son, en rapport avec la vitesse de son mouvement qui est 
déterminé lui-même par la distance qui les sépare les unes 
des autres. Or, selon les Pythagoriciens, les distances des 
sphères correspondaient aux intervalles des sons donnés 
par les cordes de la lyre, de façon que leur série constituait 
une harmonie. Sans doute, nous n’entendons pas cette 
harmonie, mais c’est parce que notre oreille, n’ayarit jamais 
cessé de l'entendre, n’y est nullement sensible. 

De celte théorie des Nombres et de l’ Harmonie qui était 
le fondement d'une cosmologie, les Pythagoriciens faisaient 
également la base de leurs conceptions biologiques et médi- 
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cales. Le corps humain tirait son origine du Chaud, qui 
a sa source dans le feu central, et de l’'Harmonie constituée 
par son opposition avec le Froid; ainsi, le défaut de cette 
Harmonie était, pour eux, la cause des maladies. Elle 
était, par elle-même, le principe vital, c’est-à-dire l’âme. 
Comme les sphères célestes, cette âme est en perpétuel 
mouvement, et elle serait même apparente dans les parti- 
cules que l’on voit en perpétuel mouvement dans le rayon 
de soleil, véhicule de la vie. 

Elle est immortelle et s’enferme successivement, pour se 
purifier, dans plusieurs corps mortels, qui constituent sa 
prison, ou mieux sa tombe (oüux, cjux) C’est la doctrine 
bien connue de la métempsycose ou, pour mieux dire, de 
la métensomatose. Si l’âme parvient à se purifier, elle 
s’épanouira heureuse, dans le monde supérieur, sinon elle 
subira son châtiment dans le Tartare. 

Les doctrines théologiques des premiers Pythagoriciens 
étaient, sans doute, incertaines, ou du moins elles nous 
sont mal connues. Ils voyaient, semble-t-il, dans la divinité, 
un étre unique, éternel, immuable, conformément aux doc- 
trines de Xénophane. Il est possible qu’elle s’identifiât à 
la Monade. Cependant, selon les conceptions qui se déga- 
gent des fragments de Philolaüs, le Nombre et l’Harmonie 
seraient indépendants de la divinité qui serait, elle-même, 
soumise à la Décade, loi suprême des êtres divins et humains 
aussi bien que des choses. 

Mais le Pythagorisme n’était pas seulement une école 
philosophique, il élait aussi, et peut-être surtout, une 
secte religieuse. De même que l’Orphisme, il offrait à ses 
initiés une règle de vie ayant pour but la sanctification 
morale, Les spéculations intellectuelles étaient surtout con- 
sidérées comme un effort vers la sagesse et, par conséquent, 
comme un moyen particulièrement efficace d'atteindre à 
la perfeètion morale. 

L'autorité du Maître était absolue, et la formule ndrèc Ega : 
(le Maître l'a dit) coupait court à toute discussion. Les 
adeptes étaient soumis à des règles sévères, pendant leur ini- 
tiation longue et progressive : ils vivaient en commun; 
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ils ne portaient que des habits de lin ; ils devaient s'abstenir 
de sacrifices sanglants, et ne mangeaient pas de viandes, 
ni de fèves. Tous les jours, ils devaient faire un examen 
de conscience rigoureux. 

Les prescriptions morales tiennent dans leur doctrine 
une grande place, puisque la vie n’est qu'une purification. 
Elles commandent la piété envers les dieux et les démons, 
la vénération pour les parents, le respect des lois, la fidélité 
dans l'amitié, le respect du serment, la modération. et la 
mesure, l'empire Sur soi-même. 

Purifier l'intelligence par la maîtrise de soi et la modé- 
ralion, l’éclairer par l’étude et la recherche de la vérité, 
pour arriver ainsi à la vertu et à la science, et se rendre, 
par là même, semblable à dieu, telle était, selon Hiéroclés, 
la noble ambition de Pythagore et de ses disciples. 

Cet effort vers la sagesse se confondant avec l'amour 
pour la vérité, c’est ce que Pythagore appela, selon Jamblique, 
d’un mot qui devait traverser les âges : la philosophie. 

La pensée pythagoricienne, on le voit bien, a hanté les 
plus hauts sommets que la sagesse des anciens ait atteints. 


Les Vers d'Or. 


« Parmi toutes les règles qui tendent à nous conduire 
vers une philosophie intégrale, nous plaçons en tout pre- 
mier lieu, et avec raison, les vers pythagoriciens qu'on 
appelle Vers d’Or », disait Hiéroclès (Comment. sur les 
Vers d’Or, {rad. Meunier, p. 39). 

Ce recueil de 71 vers hexamètres est en effet considéré 
comme ayant été une sorle de petit catéchisme, un « déca- 
logue » ou un bréviaire du Pythagoricien, renfermant « la 
plus pure substance morale, la fleur choisie des préceptes 
de l’école »; (Martha. Etudes morales sur l'Antiquité, 
p. 194.) | 

On les a longtemps attribués à Lysis, l’un des disciples 
qui avaient entendu les enseignements du Maître, mais 
on lient aujourd’hui pour démontré qu’ils ne sont pas anté- 
rieurs au IIIe siècle de notre ère. 
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Au Ve siècle, Hiéroclès d'Alexandrie fit sur les Vers d'Or 
un commentaire très apprécié et qui constitue une œuvre 
brillante, la seule d’ailleurs qui nous soit parvenue du 
savant alexandrin. Une traduction remarquable, par la 
clarté et la précision, précédée d’une savante introduction 
et de notes précieuses en a été faite par M. Mario Meunier 
(ouv. cité). 

Selon Hiéroclès, le recueil se divise en trois parties: 
la première (v. 1-46) a pour objet la vertu pratique ou vertu 
humaine qui met l’homme en état de contempler la vérité; : 
la seconde (v. 46-57) regarde la « vertu contemplative », 
qui nous permet de contempler la vérité el de nous rappro- 
cher de Dieu; la troisième enfin (v. 57-71) enseigne la 
« vertu initiatique » qui nous permet de nous maintenir 
près de Dieu. 


1 


1 


2 


a 


S 


ÿ 


PYTHAGORE 


LES VERS D'OR 69 


Honore, en premier lieu, les Dieux Immortels, selon 
le rang 6% où la loi les a placés; honore aussi le Serment 695. 
Vénère ensuite les Héros 88 glorieux et les Génies 637 de 
la terre, en accomplissant ce que veulent les lois. Honore 
ton père et ta mère et tes proches parents 638. Parmi 
les autres hommes, fais ton ami du plus vertueux. 

Cède aux paroles de douceur et aux actions utiles. Ne 
va pas détester ton ami pour une faute légère 699, si tu 
le peux, car le possible habite près du nécessaire 700. 

Ces choses sont ainsi, sache-le; et accoutume-toi à maf- 
triser celles-ci : la gourmandise, avant tout; puis le 
sommeil, la luxure et la colère, Ne commets jamais une 
action honteuse, ni avec un autre, ni tout seul; avant 
toutes choses, aie le respect de toi-même. Ensuite, pra- 
tique la justice en actions comme en paroles. Ne t’accou- 
tume pas à te conduire sans réflexion, en aucun cas. Mais 
souviens-toi que la mort est le destin de tous les hommes, 
et accoutume-toi 701 à savoir tantôt acquérir, tantôt perdre 
les richesses. De toutes ces souffrances qu’éprouvent 
les hommes, de par les divines destinées, accepte la part 
qui t'est échue; ne t’en irrite pas. Il t’appartient d'y 
remédier, dans la mesure où tu le peux; mais songe à 
ceci : la Moire n’envoie pas beaucoup de ces maux aux 
hommes de bien 702, 

Beaucoup de discours vils ou nobles tombent dans les 
oreilles des hommes; ne te laisse pas troubler par eux, 
ne te permets pas non plus de rester à l'écart. Si tu 
entends quelque mensonge, supporte-le avec douceur. 
Quant à ce que je vais te dire, observe-le en toute occa- 
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sion : que personne, ni par ses discours ni par ses actes, 
ne t’amène à faire ou à dire ce qui ne serait pas bon 
pour toi. 

Réfléchis avant d’agir, pour ne pas commettre de sot- 
tises; c’est le fait d’un pauvre homme de faire et de 
dire des choses insensées; mais ce qu’il faut réaliser, c’est 
ce qui ne doit pas devenir pour toi, dans la suite, une 
cause d’afiliction. N’entreprends pas une affaire sans la 
connaître; mais apprends tout ce que tu dois savoir, et, 
ainsi, tu mèneras une vie heureuse. 

La santé de ton corps ne doit pas être négligée; donne 
à celui-ci une part convenable de nourriture, de boisson 
et d'exercice; et la part convenable, selon moi, est celle 
qui ne saurait te nuire. Prends l’habitude de mener une 
vie décente et sans mollesse, et garde-toi de commettre 
tout acte propre à provoquer l’envie. Ne fais pas de 
dépenses déplacées comme les hommes qui n’ont pas la 
connaissance du beau, mais ne sois pas sans libéralité; 
la mesure est, toujours, ce qu’il y a de mieux 708. N’entre- 
prends que ce qui ne saurait te nuire; réfléchis avant 
d’agir 704. 

Ne laisse pas le sommeil se poser sur tes ÿeux alan- 
guis, sans avoir examiné, trois fois, chacun des actes de 
ta journée. « En quoi ai-je commis une faute? Qu'ai-je 
fait? À quel devoir ai-je manqué? » Tu commenceras 
par les parcourir du premier au dernier, puis, si tu as 
commis des fautes, blâme-toi, si tu as fait le bien, réjouis- 
toi705, C'est à cela qu’il faut appliquer et exercer ton 
esprit; c’est à cela qu’il faut t’attacher; voilà ce qui te 
mettra sur les traces de la divine vertu; je le jure par 
celui qui transmit à notre âme le Quaternaire #6, source 
de la nature au cours éternel. 

Commence ton travail en priant les Dieux de le mener 
à bonne fin. Et quand tu auras la pratique de ces pré- 
ceptes, tu connaîtras la constitution des Dieux Immor- 
tels et des hommes mortels, lieu de passage et règle de 
toutes choses. Tu connaîtras aussi, autant qu'il est juste, 
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sorte que tu n’espéreras pas ce qu’on ne peut espérer, 
et que rien ne te sera caché. Tu connaîtras que les hommes 
font, d'eux-mêmes, le choix de leurs maux, les malheu- 
reux { Ils ne tournent pas leurs regards, ne tendent pas 
leurs oreilles vers les biens qui sont près d’eux, et, pour 
les maux, peu savent s’en délivrer. 

Voilà comment la Moire aveugle les mortels. Comme 
des boules, ils roulént de côté et d’autre, accablés de 
mille maux. Car la triste Lutte #7, compagne innée en 
eux-mêmes, leur nuit, à leur insu; il ne faut pas la pro- 
voquer, mais la fuir en cédant. 

Zeus, notre père, certes, tu délivrerais tous les hommes 
de beaucoup de leurs maux, si tu leur faisais connaître, 
à tous, le Génie qui les sert 708. 

Mais toi, sois courageux, puisque les hommes sont de 
race divine et que la sainte Nature nous révèle et nous 
montre toutes choses; si tu as quelque part à ces révé- 
lations; tu sauras pratiquer les préceptes que je t'ai 
donnés, comme remèdes, et tu garderas ton âme à l'écart 
de tous ces maux. 

Mais abstiens-toi des aliments dont nous avons parlé, 
en appliquant ton jugement à purifier et délivrer ton âme; 
et réfléchis sur chaque chose, en prenant pour cocher la 
parfaite intelligence d’en-haut. 

Et si, après avoir quitté ton corps, tu vas vers le libre 
éther, tu seras un dieu, affranchi de la mort, à jamais 
immortel. 
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680. Le v. 31 est interpolé. 

681. Le v. 36 est répété au v. 69 b; il est rejeté par Bergk et 
Diehl qui rejette aussi le v. 37. 

682. Le v. 68 est rejeté par Bergk. 

683. Doublet du v. 36. 

684. Le v. 87 est une sentence très connue qui s'est glissée 
dans le texte; il est rejeté par Bergk et Diehl, 

685. Le v. 92 est emprunté à Théognis, v. 115. 

686. Il s’agit du bûcher funèbre. Bien que le mode de sépulture 
le plus usité fût l’inhumation on pratiquait aussi la crémation, 
au moins dans les familles riches. 

687. Cf. Vers d’or, v. 70. 

688. J’adopte la correction de Bergk, adrépur’ ëoti.. 

689. Le texte de ce vers n’est pas clair. Le précepte semble 
conforme à la règle des Pythagoriciens qui ne devaient pas 
manger de viande. Voir plus bas les v. 147-148. 

690. Comparer avec Théognis, v. 105-106. 

691. Comparer avec Théognis, v. 188 et suiv. 


692. Le texte est peu sûr. Bergk lit roÿ pour «0%; le sens serait 
alors : « C’est la pureté de l’Ââme qui fait la purification du corps. » 
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693. C'est le titre donné au recueil par Jamblique. Cf. aussi 
Lucr., 3, 12, et Cicéron, De off., 3, 70. 

694. Selon Hiéroclès le père des dieux, ordonnateur du monde, 
avait placé les dieux selon un ordre hiérarchique, dans les diffé- 
rentes sphères des cieux. 

695. Le rôle du Serment est de maintenir intacte, à travers 
les âges, la loi ordonnatrice du père des dieux. Voir Hésiode, 
Théogonie, v. 784 et suiv. 

696. Les Héros sont des êtres intermédiaires entre les dieux 
immortels et les Génies terrestres : « [ls ont toujours leur pensée 
attachée à celle de l’organisateur du monde universel, ils resplen- 
dissent de la félicité de sa vie bienheureuse, » Hiéroclès, trad. 
Meunier, ouv. cit., p. 77. 

697. Les Génies terrestres sont les âmes des mortels vertueux 
dépouillées de leur corps mortel. Ils sont appelés terrestres, selon 
Hiéroclès, parce qu'ils peuvent se mêler aux homîines, et même 
prendre un corps. 

Voir l’opinion d'Hésiode, sur les Génies, Travaux, v. 122 et 
suiv.; sur les Héros, v. 170 et suiv, 


NOTES 315 


698. Dans la famille terrestre, le père et la mère correspondent 
aux dieux immortels dans la famille éternelle; les proches parents 
correspondent aux Héros. 


699. Comparer Théognis, v. 323. 


700. D’après Delatte (Etudes sur la littérature pythagoricienne, 
p. 49), cette sentence signifie que la possibilité de faire quelque 
chose habite près de la nécessité de le faire, car la nécessité peut 
nous forcer à faire ce qui nous paraissait impossible et que la 
nécessité rend cependant possible. 

« I faut, dit Hiéroclès, nous appliquer à supporter nos amis 
autant que la nécessité peut nous en rendre capables, et faire en 
sorte que la nécessité qui vient de l’amitié nous rende tolérable 
tout ce qui semblerait au premier chef devoir être intolérable. 
(Hiéroclès, ouv. cité, p. 103.) 

L’image est tirée d'Hésiode, Travaux, v. 288. 


701. Je lis pther, non œret. 


702. Nos maux, selon Hiéroclès, viennent surtout de notre 
perversité; « il est donc juste de penser que notre vertu nous en 
délivrera ». 


703. Proverbe connu. Cf. Hésiode, Travaux, v. 694; Théognis, 
v. 335. 


704. Même idée aux v. 25-6 et 30-1. 


705. Les disciples fidèles pratiquaient un double examen : le 
matin, ils réfléchissaient sur ce qu’ils devaient faire dans la jour- 
née; le soir, ils s’interrogeaient sur toutes leurs actions. Le but 
recherché était aussi bien d'exercer la mémoire que d'acquérir 
la connaissance de soi-même et de s’encourager au bien. 


706. Le Quaternaire (Tetractys) est contenu dans la Décade. 
(Cf. Notice, p. 217-218.) Il est constitué par la somme des quatre 
premiers nombres : 1 + 2 + 8 + 4 = 10. Il est représenté par le 
triangle décadique : 


Pour donner un prestige sacré à leurs affirmations, les Pytha- 
goriciens juraient par Pythagore, en l’appelant l'inventeur du 
Quaternaire. 


707. Sur la Lutte, voir Hésiode, Travaux, v. 11 et suiv. 

708. D’après Hiéroclès, le Génie désigne ici l’âme ; il s’agit donc 
encore de la connaissance de soi-même, de la nature de son 
âme. 


